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À PROPOS DE L’AUTEUR
Nora Roberts est l’un des auteurs les plus lus dans le monde, avec plus de 400 millions de livres vendus dans 34 pays. Elle a su comme nulle autre apporter au roman féminin une dimension nouvelle ; elle fascine par ses multiples facettes et s’appuie sur une extraordinaire vivacité d’écriture pour captiver ses lecteurs.



La brûlure de l’amour
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Elle valait vraiment le coup d’œil. Et pas seulement parce qu’une femme ne pouvait passer inaperçue dans ce domaine exclusivement masculin. Sa prestance, voilà ce qui, avant tout, accrochait le regard, malgré le jean délavé, la chemise trop ample et le casque disgracieux. Sa prestance et une certaine assurance… Deux qualités qui justement attiraient Brett presque autant que la dentelle ou les bas de soie noire. Dommage… Il n’avait pas de temps à perdre en vaines spéculations. Il arrivait avec une semaine de retard et une montagne de travail l’attendait.
Il fréquentait depuis suffisamment longtemps les chantiers pour percevoir au premier coup d’œil, et au-delà du désordre apparent, les efforts des hommes, la puissance créatrice des concepteurs et les possibilités de l’avenir. Mais aujourd’hui, il n’avait d’yeux que pour la visiteuse.
Elle était grande et mince plutôt que fine. En tant qu’architecte, il ne pouvait qu’apprécier les lignes superbes de sa silhouette. En tant qu’homme, il trouvait délicieuses les courbes harmonieuses que soulignaient ses vêtements, malgré leur ampleur. Une épaisse natte aux reflets cuivrés dépassait du casque de protection.
Il remonta ses lunettes de soleil sur son nez. Il aimait aussi beaucoup sa manière de bouger, avec économie et non sans grâce. Elle n’avait pas le teint pâle des rousses mais la peau dorée des gens qui travaillaient toute l’année sous le chaud soleil de l’Arizona. De loin, il ne voyait pas ses yeux. Sa voix, en revanche, lui parvenait clairement et lui paraissait plus adaptée aux conversations romantiques au clair de lune qu’à ce décor de poussière et de sueur.
Il glissa les pouces dans les poches de son jean, et sourit. Quel dommage qu’il ne soit pas arrivé une semaine plus tôt…
   
   
Inconsciente de l’examen attentif dont elle était l’objet, elle s’épongea le front du revers de la manche.
A peine 8 heures, et le soleil tapait déjà sans pitié. Avec cette chaleur, le travail serait encore ralenti. Chaque journée qui passait était une lutte sans merci pour respecter les délais ridiculement courts accordés par l’entrepreneur. Jusqu’à présent, elle n’avait à se plaindre d’aucun retard. Heureusement, car la construction du centre de loisirs était de loin la mission la plus importante de sa carrière et elle avait fermement l’intention de la mener à bien. Tout de même… Par moments, il lui venait des envies d’étrangler Tim Thornway pour avoir accepté des délais aussi courts, et surtout, pour avoir placé sur ses épaules la responsabilité de cette course contre la montre.
Ella se redressa, comme si elle en sentait littéralement le poids. Sa décision était prise : à la fin de ce chantier, elle donnait sa démission. Même si, grâce au vieux Thomas Thornway, elle avait pu gravir rapidement les échelons du poste d’assistante à celui d’ingénieur. De toute façon, elle ne risquait pas d’oublier sa confiance aveugle. Car depuis son décès, à son lot de soucis quotidiens s’ajoutait celui, de taille, de la mauvaise gestion de Tim, son fils et successeur. Mais pourquoi s’en soucier ? Après tout, son contrat de travail ne stipulait pas qu’elle devait se sacrifier au détriment de sa carrière. En rêvant à un grand verre de limonade fraîche, elle continua de superviser la mise en place des poutrelles métalliques.
   
   
Charlie Gray, l’assistant zélé de Brett, le tira par la manche.
— Voulez-vous que je prévienne Mlle Wilson que vous êtes là ?
— Vous voyez bien qu’elle est occupée.
Une cigarette aux lèvres, il cherchait ses allumettes dans les poches de sa chemise humide de transpiration.
— M. Thornway a hâte que vous fassiez connaissance…
Brett sourit.
— Ça viendra, ne vous tracassez pas.
— Vous n’étiez déjà pas à la réunion d’hier…
— Eh oui, que voulez-vous…
Il n’en perdrait pas le sommeil ! Il avait conçu ce centre de loisirs, et puis des problèmes familiaux l’avaient contraint de déléguer à Nathan, son associé, la supervision des premiers travaux. En regardant Ella, Brett en venait à le regretter…
Charlie sur les talons, il se dirigea vers la caravane garée à quelques mètres de là. A l’intérieur, il faisait un peu moins chaud que dehors. Il ouvrit la glacière et en sortit une cannette de bière fraîche.
— Je voudrais revoir les plans du bâtiment principal.
En bon petit soldat, Charlie les lui posa sur une table et s’éclaircit la voix.
— A la réunion d’hier, commença-t-il, Mlle Wilson a signalé les transformations qu’elle jugeait souhaitables. De son point de vue…
Brett se laissa tomber sur la banquette inconfortable et chercha un cendrier des yeux, avant de dérouler les plans. Décidément, l’ensemble s’annonçait superbe avec la verrière en forme de dôme au sommet et les étages de bureaux disposés en cercle autour d’un vaste espace central. On avait toute la place qu’on voulait, ici, dans le désert. Les murs de verre teinté permettraient d’ailleurs de contempler à loisir les dunes. Au rez-de-chaussée, dans le hall en demi-cercle, un bar à deux étages et un salon de thé… Des ascenseurs tout de verre et des escaliers en spirale donneraient accès aux trois restaurants et aux salons particuliers du dernier étage.
Brett avala une gorgée de bière. Il voyait dans son projet le mariage tout à fait heureux de l’ancien et du moderne, avec une pointe d’humour et une touche de fantaisie toutes personnelles. En entendant s’ouvrir la porte de la caravane, il leva les yeux.
Elle était encore plus belle de près que de loin. Et à cet instant, elle paraissait très en colère.
— Qu’est-ce que vous faites ici ? demanda-t-elle en lui arrachant la cannette des mains. Vous croyez que Thornway vous paie pour vous tourner les pouces ? Et boire de l’alcool par-dessus le marché ? Vous ne savez donc pas que c’est interdit ?
Elle reposa la cannette sur un comptoir avant de céder à la tentation et de se rafraîchir elle-même.
— Mademoiselle Wilson…
Apercevant Charlie, Ella lui adressa un sourire.
— Oh, monsieur Gray… Un instant, je vous prie.
Se retournant vers Brett, elle fronça les sourcils.
— Ecoutez, mon vieux, si vous voulez recevoir votre salaire à la fin de la semaine, allez tout de suite trouver votre contremaître. Il va vous donner du travail.
Comme il lui souriait avec insolence, elle serra les poings. Elle n’avait aucune sympathie pour ces hommes qui croyaient s’en tirer avec un sourire. Curieusement, elle se demanda de quelle couleur étaient ses yeux, derrière les lunettes noires.
— Mademoiselle Wilson…, répéta Charlie, affolé.
— Qu’y a-t-il ? dit-elle avec impatience, trop fatiguée pour contenir sa mauvaise humeur. Avez-vous au moins réussi à tirer votre précieux architecte de sa piscine ? Quand nous honorera-t-il de sa présence ?
— Justement, je…
— Vous permettez ?
Lui coupant de nouveau la parole, elle se tourna vers Brett.
— Vous n’êtes pas encore parti ? Vous parlez pourtant l’anglais, non ? Alors remuez-vous un peu !
Ce qu’il fit, mais pas de la manière escomptée. Plutôt comme un chat qui s’étire longuement avant de sauter sur un fauteuil. Elle remarquait qu’il avait des jambes d’une longueur interminable, quand, sous ses yeux ébahis, il récupéra la bière.
— Vous êtes plutôt grande, mademoiselle…
Une fois encore, elle serra les poings. De quel droit lui parlait-il ainsi ? Rapide comme l’éclair, elle lui arracha la cannette et renversa sur ses chaussures ce qui restait de bière. Heureusement que Brett avait presque tout bu… Horrifié, Charlie avança d’un pas.
— Monsieur…
— Fichez-moi la paix, coupa Brett, et allez faire un tour.
— Mais…
— Dehors ! Compris ?
Charlie ne se le fit pas dire deux fois. Le doute s’insinua en Ella. L’assistant avait appelé le cow-boy… monsieur ? Plissant les yeux, elle redressa les épaules.
— Nous n’avons pas été présentés, fit observer Brett en enlevant ses lunettes de soleil.
Il avait les yeux bruns — d’un brun pailleté, pas le moins du monde assombri par la colère ou la gêne. Non, il la considérait plutôt avec curiosité.
— Brett Johnson, architecte, déclara-t-il en lui tendant la main.
Elle aurait pu bredouiller des excuses. Ou rire du malentendu et lui offrir une autre bière. Elle ne fit rien de tout cela.
— C’est gentil d’être passé, déclara-t-elle.
« Et coriace avec ça », songea Brett.
Il en avait maté de plus redoutables.
— Si j’avais su qu’on me réserverait un accueil aussi chaleureux, je serais arrivé plus tôt.
— Désolée, le comité d’accueil est reparti avec l’orchestre et les majorettes.
Comme il lui barrait le chemin de la porte, elle releva le menton et le regarda dans les yeux.
— Des questions ?
— Quelques-unes, oui. Par exemple… qui est mon rival ? Ou encore : depuis quand les casques de chantier sont-ils devenus sexy ? Ça vous arrive souvent d’arroser les chaussures de vos hommes ?
— Ça dépend…
Sans rien ajouter, elle essaya de passer. Elle se retrouva coincée contre la glacière. Il avait suffi à l’architecte de tourner légèrement les épaules.
— On est un peu à l’étroit, ici, mademoiselle Wilson, vous ne trouvez pas ?
Ella avait beau être ingénieur, elle n’en était pas moins femme. Et si elle n’y mettait pas immédiatement bon ordre, cet individu allait finir par la troubler…
— Vous portez un dentier ? demanda-t-elle calmement pour désamorcer ce sourire exaspérant.
Il haussa un sourcil.
— Jusqu’à nouvel ordre, non.
— Alors, à votre place, je me pousserais.
Il aurait aimé l’embrasser, autant pour saluer son courage que par désir. Mais s’il était souvent impulsif, il était aussi excellent tacticien.
— Oui, madame.
Satisfaite d’avoir marqué un point — du moins le crut-elle —, elle jeta un coup d’œil sur les plans et s’assit.
— Je suppose que Gray vous a résumé notre réunion d’hier ?
— Oui. Vous désirez apporter quelques changements, je crois ?
— Depuis le début, l’idée de base me pose problème, je ne m’en suis pas cachée, monsieur Johnson.
— Vos lettres me sont bien parvenues, en effet. Vous auriez préféré une architecture plus… classique, n’est-ce pas ? comme celle qu’on rencontre un peu partout dans le désert ?
— Je ne me souviens pas d’avoir utilisé le mot… classique. Mais il faut croire que vos confrères ont de bonnes raisons d’avoir tous adopté les mêmes principes de base, pour cette région.
— J’en ai d’excellentes à vouloir innover un peu. C’est ce concept révolutionnaire qui a plu à votre client. Un centre de loisirs réellement luxueux, destiné à une clientèle fortunée… M. Barlow veut que ce centre tranche totalement avec ceux qu’on voit surgir de terre comme des champignons tout autour de Phoenix. C’est ça que je lui offre.
— Avec quelques modifications…
— Il n’y en aura aucune, mademoiselle Wilson.
Elle eut un mouvement agacé.
— Ecoutez, nous avons été choisis pour travailler ensemble sur ce projet… Je sais que ça ressemble à une mauvaise plaisanterie du hasard…
— Ou du destin, rectifia-t-il.
— Je vais être franche avec vous, monsieur Johnson. Du point de vue engineering, votre conception ne tient pas debout.
Il tira une bouffée de sa cigarette et souffla lentement la fumée. Elle avait des yeux d’une couleur étrange, comme s’ils n’arrivaient pas à se décider entre le vert ou le gris…
— C’est votre problème, dit-il tranquillement. Si vous ne vous sentez pas d’attaque, Thornway peut encore faire appel à quelqu’un d’autre.
Avec quel plaisir elle lui aurait fait avaler ses plans !
— Vous ne vous débarrasserez pas aussi facilement de moi, monsieur Johnson. Et rassurez-vous, je me sens tout à fait d’attaque.
— Alors, tout va pour le mieux, n’est-ce pas ? ironisa-t-il en croisant ses pieds bottés. Maintenant, si vous me mettiez au courant de l’avancement des travaux ?
Ce n’était pas à elle de le faire. Elle faillit le lui rappeler, mais elle était liée par un contrat qui ne laissait aucune place à l’erreur. Elle paierait sa dette à Thornway même si, pour cela, elle devait courber l’échine devant cet individu prétentieux.
— Vous avez sans doute constaté que les travaux d’excavation sont terminés en temps et heure. Nous avons réussi à les réduire à leur strict minimum pour préserver le paysage.
— C’est ce qui était convenu.
Ella jeta un coup d’œil sur les plans, puis releva la tête.
— C’est vrai, admit-elle à contrecœur. En tout cas, l’ossature des grands bâtiments sera achevée à la fin de la semaine. S’il n’y a pas le moindre changement…
— Il n’y en aura pas.
— S’il n’y a pas le moindre changement, s’entêta-t-elle, nous serons dans les temps, pour ce qui est du premier contrat. La construction des villas individuelles ne commencera que lorsque celle du bâtiment principal et du centre de remise en forme sera bien avancée. Pour les terrains de golf et de tennis, ce n’est pas mon rayon. Vous verrez avec Kendall. De même pour le paysage.
— Parfait. Savez-vous si les carrelages ont été commandés ?
— Je suis ingénieur. Pour le matériel et les fournitures, adressez-vous à Marie Lopez.
— D’accord. Une dernière question…
Ella ouvrit la glacière bourrée de jus de fruits, d’eau gazeuse et de bières. Prenant son temps pour choisir, elle se décida enfin pour une bouteille de jus de pamplemousse, sans rien proposer à Brett.
— Oui ? dit-elle enfin.
— C’est parce que je suis un homme, un architecte ou tout simplement parce que je viens de Floride… ?
— Pouvez-vous préciser le sens de la question ?
— Est-ce parce que je suis un homme, un architecte ou que je viens de Floride, que vous ne pouvez pas me supporter ?
Plus que la question, c’était son sourire narquois qui faillit, une fois de plus, avoir raison de la patience d’Ella. Mais elle s’adossa au comptoir et le regarda sans ciller.
— Que vous soyez un homme est sans importance, à mes yeux. Les architectes sont souvent arrogants et capricieux. Ils jettent sur papier leur délire mégalomane et s’attendent que les ingénieurs et les ouvriers en fassent un chef-d’œuvre pour la postérité. Mais ça n’est pas tellement gênant, surtout quand ils s’intéressent à l’environnement et en tiennent compte. Que vous veniez de Floride, en revanche, me pose un problème. Vous ne comprenez rien au désert, aux montagnes, à la terre.
Parce qu’elle commençait à l’intéresser vivement, il ne tenta pas de se justifier. Il avait pourtant fait trois fois le voyage jusqu’au site pendant l’élaboration du projet. Les premiers croquis avaient même été dessinés sur place. Certes, il avait eu une vision, le terme n’était pas trop fort. Mais en tant qu’architecte, il pouvait se féliciter : elle tenait debout.
— Si vous êtes une farouche protectrice de la nature, mademoiselle, il faut changer de métier. Car chaque fois que vous enfoncez une pelle dans la terre, c’est une agression.
— Non. Chaque fois qu’on enfonce une pelle dans la terre, il faut le faire en pensant à ce qu’on va lui donner en retour.
— Ingénieur et philosophe ! dit-il en riant. Attendez ! Avant de m’injurier davantage, sachez que je suis d’accord avec vous, mais jusqu’à un certain point seulement. Personne ici ne parle de néon ou de plastique ! Que vous soyez ou non d’accord avec mes conceptions, c’est votre affaire. On dîne ensemble ?
— Pardon ?
— On dîne ensemble ? répéta-t-il en rangeant les plans dans le cylindre de carton.
C’était l’invitation la plus directe qu’elle ait jamais reçue.
— Non, merci.
— Vous êtes mariée ?
— Non.
— Fiancée ?
La patience n’était pas la qualité dominante d’Ella.
— Et vous, flic ?
— Vous avez la gâchette sensible… Ça me plaît.
— Et vous un sacré culot, Johnson. Et ça ne me plaît pas.
S’approchant de la porte de la caravane, elle posa la main sur la poignée.
— Si vous avez d’autres questions à propos de la construction, vous savez où me trouver.
Brett n’eut qu’à tendre le bras pour lui poser la main sur l’épaule. Il sentit qu’elle se raidissait, prête à bondir toutes griffes dehors.
— Ce sera pour une autre fois. N’oubliez pas que vous me devez une bière.
Haussant les épaules, Ella affronta la chaleur torride du dehors. Elle baissa le casque sur son front en approchant de la structure métallique du bâtiment. Aux yeux de certaines femmes, les cheveux châtains de Brett, éclaircis par le soleil, n’auraient pas manqué de charme. Tout comme ce visage tanné et ces larges épaules. Ella Wilson n’avait pas le temps de s’attarder sur ces détails. Avec un demi-sourire, elle regarda la poutrelle se balancer dans le vide, attachée au filin de la grue. Voir un bâtiment surgir de terre la fascinait. Et elle était toujours profondément attristée par le spectacle de la nature inutilement blessée par ce qu’on appelait communément le progrès. Ces sentiments apparemment contradictoires étaient sans doute à l’origine du choix de sa carrière. Au moins pouvait-elle s’assurer, à son niveau, que la nature était respectée.
Mais ce projet, avec son dôme, ses courbes, ses spirales… Un fantasme, un rêve tout au plus. Rien de sérieux. Elle avait passé de longues soirées penchée sur les plans, armée de sa calculatrice, à essayer de concevoir un système de fondations approprié. Les architectes ne s’embarrassaient pas de ces détails. Eux ne songeaient qu’à l’esthétique ! Pourtant, envers et contre tout, elle construirait ce bâtiment. Et elle le construirait bien. Sa poitrine se gonflait de fierté chaque fois qu’elle vérifiait angles et degrés. Inadéquate ou non, la structure serait solide comme le roc.
Un picotement dans la nuque l’avertit de la présence de l’architecte. Inconsciemment, elle redressa les épaules.
— Un problème ? demanda-t-elle avec dédain.
— Je ne le saurai que lorsque j’aurai jeté un coup d’œil. Vous permettez ?
— Faites comme chez vous…
Les mains sur les hanches, il la toisa de la tête aux pieds en secouant légèrement la tête.
— Personne ne vous a encore jamais remise à votre place ?
— Non.
— Tant mieux. Je serai le premier.
— Vous pouvez toujours essayer, mais il serait tout de même plus productif de concentrer vos efforts sur le projet.
Il sourit, créant un désordre sympathique parmi les angles et les courbes de son visage.
— Je suis capable de me concentrer sur plus d’une chose à la fois. Pas vous ?
Au lieu de répondre, elle sortit un bandana de sa poche et s’épongea le cou.
— Votre associé avait l’air d’être raisonnable, lui.
— Il l’est.
Il lui prit le bandana des mains et lui en tamponna le front et les tempes.
— Il vous considère d’ailleurs comme une perfectionniste.
— Et vous ? demanda-t-elle en réprimant son envie de lui arracher le foulard des mains.
— Je vous laisse juge.
Un coup d’œil vers le bâtiment encore traversé par les vents, et il poursuivit :
— Nous sommes appelés à nous revoir quotidiennement pendant un certain temps…
— Ça ne me pose pas de problème particulier. Et à vous ?
Cette fois, elle récupéra son foulard et le fourra dans sa poche.
— Ella…
Il disait son nom comme s’il goûtait une liqueur… Furieuse contre elle-même, elle sursauta quand il lui effleura la joue du plat du pouce. Brett ne cacha pas sa satisfaction.
— A plus tard, dit-il avec un sourire.
Prétentieux !, songea-t-elle en essayant d’ignorer le frisson qui la parcourait soudain.
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Ella avait horreur de ces inévitables convocations qui l’éloignaient du chantier. Elle était responsable des hommes travaillant sur le dôme et le centre de remise en forme, et Dieu sait que les querelles, encore attisées par la canicule, ne manquaient pas d’éclater entre eux. Elle n’avait vraiment pas besoin de s’entendre répéter que les délais devaient à tout prix être respectés. Cette pensée l’obsédait jour et nuit. Elle avait l’impression que ce chantier, et tout ce qui s’y passait, lui appartenait à elle, bien plus qu’à Tim Thornway. Elle en avait fait une affaire personnelle — sa façon de remercier Thomas Thornway, et son cadeau d’adieu.
Bien sûr, les exigences de l’architecte n’allaient pas lui faciliter la tâche. Mais malgré lui, malgré ses éviers de marbre et ses carreaux de céramique introuvables, elle réussirait ce tour de force en temps voulu. A condition qu’on n’exige pas sans cesse sa présence à des réunions où elle était la seule à arriver à l’heure. Avec impatience, elle fit trois fois le tour de la pièce. Si elle n’avait pas eu quelque chose de bien précis à dire à Tim, elle serait repartie depuis longtemps.
Autrefois, ce bureau avait été celui de Thomas. Elle en avait aimé les couleurs discrètes et la simplicité. Depuis que Tim s’y était installé, il y avait apporté quelques changements qu’elle jugeait regrettables. Oh, elle ne détestait pas les plantes vertes ni les coussins de couleurs vives… Elle les trouvait tout simplement déplacés dans le bureau d’un entrepreneur. Il y avait aussi les tableaux. Thomas avait un goût prononcé pour les peintures indiennes et les paysages, tandis que Tim affectionnait l’art abstrait. Quant à la nouvelle moquette saumon de plusieurs centimètres d’épaisseur…
Mais quelle importance, après tout ? Tim était différent, c’était son droit le plus strict, et son privilège. Ce n’était pas parce qu’elle avait aimé et admiré le père, que le fils devait absolument être un bon à rien… Malgré tout, le courage et l’humanité de Thomas faisaient cruellement défaut à Tim qui de plus — chose impardonnable aux yeux d’Ella — s’intéressait uniquement aux bénéfices. Si Thomas Thornway était encore en vie, elle n’aurait sûrement pas songé à donner sa démission. Tandis qu’aujourd’hui, elle partait sans le moindre regret. Bientôt, elle volerait de ses propres ailes, et l’idée la terrifiait tout autant qu’elle l’attirait. L’inconnu avait toujours exercé cette fascination sur elle.
Comme Brett Johnson, par exemple.
Elle s’approcha de la fenêtre. C’était ridicule… Cet homme n’était ni terrifiant ni attirant. Elle en avait déjà vu à l’œuvre, de ces charmeurs qui se croyaient irrésistibles. De très près même… Et on ne l’y reprendrait pas.
Surprise, elle rougit pourtant imperceptiblement quand il entra en compagnie de Tim.
— Désolé de vous avoir fait attendre, s’excusa ce dernier. Le déjeuner a duré un peu plus longtemps que prévu.
Ella se contenta de froncer les sourcils, l’air réprobateur. Elle-même avait sacrifié son repas pour être à l’heure…
— Pourquoi voulez-vous me voir ?
Tim s’installa derrière son bureau et leur fit signe à tous les deux de s’asseoir.
— Il faut bien que je me tienne au courant, de temps en temps.
— Vous avez vu les rapports.
Il sourit, de ce sourire engageant qui avait le don d’horripiler Ella.
— Oui, mais je dîne avec Barlow, ce soir. Je voudrais bien pouvoir lui parler d’autre chose que de chiffres.
— Faites-lui part de mes objections concernant la disposition interne du dôme.
— Je croyais que ce problème était définitivement réglé ?
Ella haussa les épaules.
— Vous me posez une question, j’y réponds. Dites-lui aussi que d’ici la fin de la semaine, les électriciens devraient avoir terminé l’installation du dôme. Ce qui est un tour de force, si l’on considère la grandeur du bâtiment et sa complexité. Ça va lui coûter une fortune en climatisation.
— Il a les moyens, fit remarquer Brett.
— S’il veut venir jeter un coup d’œil, il sera le bienvenu.
— Je ne pense pas que…
— Je suis d’accord avec Mlle Wilson, intervint de nouveau Brett. Plus tôt il nous donnera son avis, mieux ce sera pour tout le monde.
— Le projet a été approuvé dans son ensemble. Nous avons le feu vert, non ?
— Sur les plans, on ne se rend pas toujours bien compte, insista Brett. Et il arrive souvent qu’on ait de grosses surprises à l’arrivée.
— D’accord, je lui en parlerai, acquiesça Tim. Ella, dans votre rapport, vous proposez de rallonger la pause déjeuner des ouvriers…
— Oui. Le chantier est maintenant ouvert depuis quelques semaines… Je peux vous assurer qu’à moins d’un adoucissement de la température, les hommes vont avoir besoin d’une heure complète de repos au milieu de la journée.
Tim croisa les mains sur son bureau.
— Trente minutes supplémentaires ? Ça représente beaucoup d’argent et de temps…
— J’en conviens, mais c’est indispensable. Les tablettes de sel ne suffisent pas. Et nous ne sommes qu’en mars…
— Ella, pardonnez ma brutalité mais ces hommes sont payés pour transpirer !
— Comment voulez-vous qu’ils travaillent correctement s’ils sont abrutis de fatigue ?
— Vous dramatisez. Je n’ai rien lu de tel dans les rapports des contremaîtres.
— Pas encore, mais ça viendra.
Elle serra les poings pour ne pas s’emporter, et repartit à l’attaque.
— Tim… ils vont très vite avoir besoin de cette demi-heure supplémentaire. Travailler en plein soleil est épuisant. En se déshydratant, on s’affaiblit, on perd ses réflexes, les risques d’erreur sont accrus, le danger aussi.
— Je verse un salaire important aux contremaîtres pour qu’ils veillent au grain.
Ella allait laisser exploser sa rage quand Brett intervint.
— De toute façon, les ouvriers ont tendance à rallonger d’eux-mêmes les pauses, par nécessité. Officialiser la chose ne changera probablement pas grand-chose et vos hommes seront contents.
— Bon, j’y réfléchirai.
Avec un sourire, Brett se leva.
— Je vais profiter de la voiture de Mlle Wilson pour me rendre au chantier. Merci pour le déjeuner, Tim.
Dans l’ascenseur, Ella ne résista pas à l’envie de dire à Brett sa façon de penser.
— Je n’ai pas besoin d’un chevalier servant pour me défendre.
— Il vous en faut un, en revanche, pour apprendre à manipuler une cervelle de moineau.
Voyant l’amusement qui faisait briller les yeux de Brett, elle eut un sourire réticent.
— Vous voulez parler de Tim, je suppose ?
— Je vous laisse deviner…
L’ascenseur s’était arrêté à l’étage du parking. Perplexe, Ella se tourna vers l’architecte : son regard pétillait d’humour et d’intelligence. Avec un haussement d’épaules, elle quitta la cabine et, sa natte se balançant dans son dos, elle marcha jusqu’à une Land Rover blanche à la peinture passablement écaillée.
— Je peux vous déposer à votre hôtel, si vous préférez, dit-elle en s’installant au volant.
— Merci, non. Figurez-vous que je m’intéresse de très près à ce chantier. Il va falloir vous y faire.
Elle tourna la clé de contact et la radio et la climatisation démarrèrent en même temps que le moteur. Sur un petit bloc de feuillets aimanté au tableau de bord, elle avait griffonné des notes. Brett déchiffra l’écriture féminine : Ella devait penser à acheter du lait et du pain, à vérifier la date de livraison de cinquante tonnes de béton, et à appeler sa mère. Alors qu’elle manœuvrait pour sortir du parking, il observa ses mains — elle avait de longs doigts aux ongles courts et carrés. L’absence de vernis et de bijoux le surprit à peine. Et pourtant, il imaginait ces mains aussi bien en train de servir le thé que de changer une bougie dans le moteur.
— Alors, comment… manipuleriez-vous Tim, puisque, de toute évidence, c’est à lui que vous attribuez cette cervelle de moineau ?
Brett, en train d’imaginer la caresse de ces mains sur sa peau, mit quelques secondes avant de redescendre sur terre.
— Tim ? J’ai l’impression que vous n’êtes pas toujours d’accord avec lui.
— Remarquablement bien observé, mon cher Watson.
— Ce ton sarcastique vous va mal. Personnellement, je m’en moque, mais avec Tim, il vaut mieux être plus diplomate si vous voulez obtenir gain de cause.
Et sans lui demander sa permission, il sortit une cigarette. Il avait raison, bien sûr. D’un geste brusque qui trahissait son irritation, elle enfonça l’allume-cigares.
— Il comprend rarement mon humour à froid.
— Neuf fois sur dix, il passe peut-être à côté. Mais méfiez-vous, la dixième pourrait vous attirer de graves ennuis. Vous allez me dire que ça vous est égal. Inutile, je le sais.
Elle sourit malgré elle. Il éteignit la radio sans qu’elle proteste.
— Vous connaissez ces chevaux de parade auxquels on met des œillères pour qu’ils ne soient pas effrayés par la foule ? dit-elle. Thornway leur ressemble.
— Oui. Il est obsédé par les bénéfices. Et si vous voulez obtenir des conditions de travail plus décentes pour les hommes et des matériaux de meilleure qualité, il va falloir vous exercer à plus de subtilité et de diplomatie.
— C’est au-dessus de mes forces.
— Mais non, voyons. Vous êtes beaucoup plus intelligente que lui, c’est tout de même un atout considérable.
— Il me met hors de moi. Et quand je suis en colère, je dis tout ce qui me passe par la tête.
Ça, Brett le savait déjà.
— Il y a une solution simple… Utilisez sa faiblesse : l’appât du gain. Par exemple, vous voulez qu’il accorde une pause d’une heure aux ouvriers ? Ne lui dites pas qu’ils en ont besoin, dites-lui que ça améliorera leur rendement.
— En tout cas, je vous remercie de m’avoir soutenue.
— On dîne ensemble ?
— Non.
— Pourquoi ?
— Parce que vous êtes un charmeur. Et que je n’ai aucune confiance dans les char…
La Land Rover fit une embardée. Ella réussit à redresser et à s’arrêter sur le bas-côté.
— Un pneu crevé, dit-elle, exaspérée. Moi qui suis déjà en retard !
Elle claqua la portière. Un des pneus arrière était presque à plat. Quand Brett la rejoignit, elle était déjà en train de sortir la roue de secours.
— Elle n’a pas l’air en meilleur état, dit-il.
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Passions au soleil

Déterminées et irrésistibles, Ella et Jackie se donnent jusqu’a la fin de
[’été pour se prouver qu’elles sont a la hauteur de leurs ambitions...
surtout en amour !

La brilure de 'amour

Du sable a perte de vue. Et un projet des plus ambitieux.
En acceptant de relever le défi que lui a lancé Parchitecte Brett
Johnson - construire un centre de loisirs en plein coeur du désert
de lArizona -, Ella sait qu’elle joue sa carriére. Elle devra prouvera
cet homme exaspérant qu’elle est la meilleure dans son domaine.
Tout cela en s’efforcant de résister au charme irrésistible qu’il
exerce sur elle, et qu’elle a bien du mal aignorer...

La promesse de |'été

Venue chercher en Floride un nouveau souffle pour sa carriere
d’écrivaine et sa vie sentimentale, Jackie tombe sous le charme
d’une sublime maison d’architecte : des murs inondés de
soleil, d’immenses fenétres ouvertes sur 'océan, et des fleurs
magnifiques partout. Aussi s’installe-t-elle sans attendre dans
cette villa de réve, certaine qu’elle y trouvera l'inspiration... et
peut-étre lamour...

HARLEQUIN

www.harlequin.fr





OPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Résumé du livre

        



        		

          Titre

        



        		

          À propos de l’auteur

        



        		

          La brûlure de l’amour

          

            		

              Chapitre 1

            



            		

              Chapitre 2

            



          



        



      



    

    

      Pagination de l’édition papier



      

        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          5

        



        		

          7

        



        		

          9

        



        		

          10

        



        		

          11

        



        		

          12

        



        		

          13

        



        		

          14

        



        		

          15

        



        		

          16

        



        		

          17

        



        		

          18

        



        		

          19

        



        		

          20

        



        		

          21

        



        		

          23

        



        		

          24

        



        		

          25

        



        		

          26

        



        		

          27

        



        		

          28

        



        		

          29

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          Passions au soleil

        



        		

          Début du contenu

        



      



    

  

OPS/cover/pagetitre.jpg
Robierls

Passions au soleil

Traduction frangaise de

JEANNE DESCHAMP

@HARLEQUIN





OPS/cover/cover.jpg
Ul d

RODELTS

Passions au Soleil










